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SAUMUR, 31 MAI 

LES INSOLENCES DE M. TISZA 

On connaît les paroles que M. Tisza, pré-
sident du conseil des ministres de Hongrie, 
vient de prononcer à la Chambre des dépu-
tés de Peslb au sujet de l'Exposition de 
1889. Après avoir essayé de détourner ses 
compatriotes de prendre part à l'Expositiou, 
ce qui était assurément son droit, en leur 
disant que le maititieti do la paix n'était pas 
ossuré, M. Tisza a cru pouvoir ajouter 
qu'en présence de l'excitation des esprits 
en France, les objets exposés par des Hon-
grois ne seraient peut-être pas en sûreté à 
Paris et que leur drapeau national lui-
même y pourrait recevoir quelque insulte. 

On sait ce que nous pensons de l'inspira-
tion fâcheuse qui a fait choisir pour l'Expo-
sition une date où elle devait être presque 
fatalement privée du concours des Etats mo-
Dûnhiqu

f!;. , On sait d autre part ce que nous pensons 
de la faiblesse trop habituelle de notre gou-
vernement en face de la démagogie. 

I! ne s'ensuit pas, — et nous tenons à le 
dire — que nous reconnaissions à un mi-
nistre hongrois le droit de parler de la 
France ou de son gouvernement comme l'a 
fait M. Tisza et que nous ne soyons pas 
aussi froissés que les partis républicains du 
laogage insolent de ce personnage. 

Il peut penser de la France ce qu'il lui 
plaît; mais les convenances internationales 
imposent à un ministre,à l'égard des nations 
étrangères, une réserve à laquelle le pre-
mier ministre de Hongrie a manqué avec 
une grossière désinvolture. 

Le gouvernement boogrois est mécontent 
des sympathies de la France pour la Rus-
sie. Nous ne pouvons cependant pas préfé-
rer l'alliance hongroise à l'alliance russe. 

M. Tisza parait avoir voulu imiter la bru-
talité à la tribune do son maître Bismarck. 
H n'est pas permis à tout le monde d'imi-
ter M. de Bismarck, et, de la part de M. 
lisza, c'est une prétention grotesque. 

On dit que le gouvernement français de-
mande des explications. La véritable expli-
cation, c'est que l'Autriche Hongrie fait do-
cilement ce que l'Allemogne lui intime l'or-
dre de faire ; c'est qu'elle n'a plus son in-
dépendance; c'est qu'elle est aux ordres de 
M. de Bismarck. 

L'incident dont il s'agit est d'autant plus 
menaçant pour la France; mais il en est 
d'autant plus honteux pour l'Autriche-Hon-
grie. 

C'est par cette subordination de l'empire 
austro-hongrois a l'Allemagne que toute 
l'Europe a expliqué les paroles de M. Tisza : 
nous sommes dès lors assez vengés. 
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Nous lisons dans la Figaro : 

« Toute la presse française a vivement et 
justement relevé le fâcheux discours de M. 
Tisza et l'inconvenance des suppositions 
qu'il a émises devant le Parlement hongrois. 
Cette mésaventure confirme, toutefois, dans 
leur opinion ceux qui avaient pensé que, si 
la France tenait à fêter par une Exposition 
le Centenaire de 1789, elle eût dû se conten-
ter d'une Exposition restreinte, purement 
nationale, consacrée à l'histoire du génie 
français, et par une extension naturelle, à la 
constatation de l'état actuel de l'industrie 
française. 

» Il y avait là une idée neuve qui eût re-
nouvelé le cérémonial on peu usé des Expo-
sitions et diminué le caractère de grand ba-
zar qu'elles ont de plus en plus. Bien com-
prise, organisée par des nommes compé-
tents, cette Exposition-là eût coûté infini-
ment moins cher sans diminuer considéra-
blement le nombre des visiteurs étrangers. 
Le succès d'exhibitions limitées comme les 
Salons de peinture, comme l'Exposition au 
profit de l'Hospitalité de nuit, prouve la vé-
rité de mon dire. 

» La satisfaction que l'industrie et l'art 
français ressentiront à se trouver peut-être 
supérieurs sur certains points à l'art et à 
l'industrie des peuples voisins me semble 
dès à présent largement compensée par l'os-

tracisme dons lequel l'Europe place la 
France politique. 

» Comme toutes les choses d'ici-bas, 1789 

a eu son beau et son mauvais côté : l'égalité 
politique, l'égalité civile, l'égalité devant la 
loi sont-elles d'un prix assez haut pour 
qu'elles fassent oublier ce que nous avons 
perdrj en stabilité, en sentiment de l'auto-
rité, en respect pour la discipline et la hié-
rarchie? 

» Nous autres Français, nous le croyons, 
et tout réfléchi, nous n'avons pa9 tort, en-
core qu'on ail fort exagéré les bienfaits de 
1789. Les mémoires si curieux de Rétif de 
la Bretonne, Monsieur Nicolas, publiés en 
pleine période révolutionnaire par un hom-
me lancé dans les idées nouvelles, donnent 
des renseignements bien caractéristiques 
sur l'élat réel des paysans et des bourgeois 
sous l'ancien régime : ils ne ressemblent 
guère à l'image qu'on s'en fait générale-
ment. 

» Quoi qu'il en soil, l'Europe monarchi-
que ne peut avoir pour 1789 les mêmes 
yeuxque nous ; elle ne pouvait surtout s'as-
socier à une manifestation qui a pour but de 
solenniser le renversement des institutions 
sur lesquelles elle s'appuie encore. 

» L'adhésion du Guatémala ou delà Ré-
publique de Libéria n'a pas racheté le tort 
que l'abstention officielle des grandes mo-
narchies européennes fera à l'Exposition de 
1889. 

» II eût été prudent de le prévoir ; il se-
rait enfantin de s'en étonner. » 

LE PROGRAMME DE LA DROITE 

La réunion plénière des Droites a décidé 
vendredi soir, à l'Hôtel Continental, « de 
poursuivre sans relâche, devant le Parle-
ment et dans le pays, la dissolution de la 
Chambre, pour arriver, par la revision des 
lois constitutionnelles, à la consultation di-
recte de la nation. » 

Voilà un véritable programme d'action, 
d'action pacifique et légale. 

Ce programme est profondément démo-

cratique, puisqu'il a pour objet de mettre 
la nation, directement consultée, à même 
de faire connaître librement ses volontés. 

Il ne laisse place à aucune équivoque. Il 
est d'une clarté et d'une netteté parfaites. 

Ces trois mots: Dissolution, revision, 
consultation directe du pays, ne peuvent 
manquer de rallier au drapeau arboré ven-
dredi, à l'Hôtel Continental, par toute la 
phalange des députés conservateurs, l'im-
menee majorité des électeurs. 

Oui, il faut dissoudre la Chambre, cette 
Chambre discréditée, incapable, anarchi-
que, qui ne peut plus même arriver à faire 
un budget, et dont l'existence, si elle se 
prolonge encore dix-huit mois, compro-
mettra les forces militaires, économiques et 
sociales de la France. 

Oui, il faut reviser la Constitution, en y 
rétablissant l'article 8, qui, dans la loi cons-
titutionnelle de 1875, laissait à la France le 
droit de disposer de ses destinées, et que le 
parti républicain a supprimé, par une sorte 
de coup de force, quand il a eu la majorité 
dans le Parlement, ôtoti 

Oui, il faut que la nation soit directement 
consultée et qu'elle dise quel est le gouver-
nement qu'elle veut avoir ; il faut qu'on en 
finisse avec cette tyrannie jacobine qui pré-
tend ériger la République en régime du 
droit divin et placer la forme républicaine 
au-dessus du suffrage universel. 

Le terrain sur lequel la Droite appelle 
les électeurs est assez large pour que tous 
ceux qui sont fatigués, dégoûtés, écœurés 
des hontes du parlementarisme républicain 
viennent s'y réunir. Et nous croyons que le 
parlementarisme républicain a contre lui les 
neuf dixièmes du pays. 

Derrière la Droite, réclamant par tous les 
moyens possibles la dissolution delà Cham-
bre pour arriver à la consultation directe da 
pays, c'est le vrai parti national ouvert à 
tous les Français qui va se former. Les ré-
publicains désabusés y prendront place à 
côté des monarchistes convaincus. Les uns 
et les autres peuvent également collaborer à 
l'œuvre dont la Droite a pris l'initiative, car 
il ne s'agit pas pour le moment de faire un 
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venait-il, lui, tuteur d'EUen, demander où était 
sa nièce ? 

Le prêtre ne répondait pas. 
— Hélas ! murmura sir Robert, vous ne savez 

rien, vous non plus? 
— Expliquei-vous, sir, reprit le curé, je croyais 

miss Ellen avec vous, en Écosse ? 
— Elle y était, mais elle est partie. 
Et sir Robert fit au pasteur le récit détaillé de ce 

qui s'était passé à Glengarry-Caslle. 11 avait machi-
nalement suivit le curé, qui avait traversé le village 
el s'était mis à gravir un sentier de montagne, 
écoutant la relation de son interlocuteur avec 
émotion, la tête un peu inclinée, l'extrémité des 
mains cachées sous ses larges manches. 

Quand sir Robert eut fini, quand la tristesse de 
ses souvenirs se (ut un peu adoucie par l'aven qu'il 
venait d'en faire, le vieux prêtre rejeta en arrière 
sa tête blancbe et levant les yeux au ciel : 

— C'est une triste histoire, en effet, sir, dit-il, 
et il est bien extraordinaire que vous n'ayez pss 
retrouvé miss Mac-Gaway après toutes les recher-
ches que vous avez faites. Mais, ajouta-t il, il n'est 
pas possible que tôt ou tard le doigt de Dieu no 
vous la ramène. 

— J'espère encore et j'espérerai toujours. 
Pendant quelques instants le curé de Dumbo-

rough resta silencieux ; puis tout à coup : 
— Si elle revient jamais, dit-il, ce sera ici. 

— Vous me ferez alors appeler, monsieur le 
curé. 

— Pourquoi ne l'altendriez-vous pas au milieu 
de nous ? 

— Ici, au Fern-Cottage ? 
— Oui. 
Sir Glengarry s'arrêta subitement. Celle idée, 

exprimée si naïvement parle curé de Dumborough, 
lui plaisait. 

Le curé reprit .* 
— Restez donc, sir, vous êtes libre, rien ne 

vous retient en Écosse, et je suis sûr qu'Ellen 
serait heureuse de vous savoir chez elle. 

Ils étaient arrivés presque au sommet de la 
montagne à la porte d'une petite cabane do misé-
rable apparence. Le prêtre frappa. 

— Adieu, monsieur le curé, dit soudain sir 
Glengarry, je vais réfléchir... 

Sans paraître étonné de ce brusque départ, le 
vieux pasteur sourit : 

— Adieu, adieu, dit-il doucement, ou mieux au 
revoir ! 

L'Écossais réfléchit quelques heures et se 
décida à suivre les conseils de M. le curé. Il ne 
résista pas à la joie de s'installer à ce foyer pai-
sible où l'enfance de sa Bile adoplive s'était écou-
lée, à vivre au milieu de son souveuir, demeuré si 
vivant au Fern-Cotlage. Il retourna le lendemain a 
Dumborough et déclara au curé que sa résolution 

i était prise et qu'il s'é'ablissait chez sa nièce. La 
; prêtre en fut heureux. Il voyait le changement 

qu'avait opéré dans cette âme blessée par le rude 
combat de la vie la douce influence d'EUen; d'un 
coup d'œil il avait tout deviné, tout sondé, tout 
compris ; puis il avait rêvé d'achever lui-même 
l'œuvre si bien commencée. 

Le vieil Écossais s'installa donc au Fern-Cottage. 
Il respecta les moindres détails de l'arraogement 
de la maison et conserva pieusement chaque chose 
en son élal primitif. Il soignait lui-même et arro-
sait les fleurs d'EUen , que Gleuford lui avait 
montrées ; il défendit de couper les grandes 
fougères, jetées par masses sur les vieux murs du 

j jardin, et qui poussaient leurs fines pointes 
dentelées jusque sous les fenêtres de 1 habitation. 
Souvent il se promenait sur la grève les yeux fixés 
au loin, suivant la vague mouvante, et sentant se 
réveiller au fond de son cœur cette joie pénétrante 
qui naît de la jeunesse et de l'enthousiasme, lo 
rêve! Oui, il rêvait. Il oubliait ses soixante ans 
sonnés, sa vie triste et froide, son foyer dé-
sert , et il retrouvait au crépuscule la chanson 
harmonieuse il vibrante du matin. Sur l'aile des 
mouettes sa pensée volait vers Ellao , «fi fille. 
Il la voyait part..ut, la retrouvait dam l'étoile 
du soir, dans l'oiseau du matin, confiait au 

! vent qui passe de mystérieuses p.rôles d'espoir, 
I et que la mer fût calme ou agitée, que la montagne" 



gouvernement, d'élaborer une Constitution, 
mais d'affranchir la France de la domination 
d'une oligarchie qui l'exploite, la ruine et la 
perd. 

Les députés conservateurs ne veulent, en 
somme, qu'une chose : c'est qu'on donne la 
parole au pays. 

Les députés républicains, par contre, 
n'ont qu'une préoccupation: empêcher le 
pays d'exprimer sa volonté, le maintenir 
bon gré mal gré sous leur domination. Ils 
regardent la France comme une ferme à ex-
ploiter. Ils enleudent vivre dessus jusqu'à 
épuisement. 

C'est pour cela que les députés conserva-
teurs réclament la dissolution immédiate, 
tandis que les députés républicains cher-
chent à prolonger leur pouvoir le plus long-
temps possible. 

Reste à savoir si l'oligarchie qui nous 
gouverne pourra résister dix-huit mois à la 
pression du pays. 

En tous cas, on peut être certain que le 
mouvement dissolutionniste s'accentuera de 
plus en plus dans les masses profondes du 
suffrage universel: plus les républicains re-
tarderont l'échéance, plus leur détaite aux 
élections générales sera complète. 

[Le Soleil.) 
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Programme nouveau de H. Floquet 

Le discours prononcé à Laon par le pré-
sident Floquet vaut la peine qu'on J,e si-
gnale, surtout à cause de sa largeur inat-
tendue. 

M. le premier ministre pèse-t-il ce qu'il 
dit, se souvient-il de ce qu'il a dit jadis , 
a-t-il conscience de ses déclarations succes-
sives ? Voilà un problème qui mériterait 
d'être soumis à des médecins politiques, 
s'il y avait des médecins de ce genre-là. 

M. Floquet a exposé aux auditeurs de 
Laon le programme de son gouvernement ; 
programme énorme, d'autant plus énorme 
que l'orateur s'est contenu dans des géné-
ralités. 

Notre programme, a-t-il dit dans un 
mouvement oratoire qui aura certainement 
produit beaucoup d'effet sur les imbéciles, 
c'est l'ensemble de toutes les opinions et de 
celles de nos collègues depuis que nous 
avons fait notre première profession de foi 
aux électeurs. 

C'est-à-dire que toutes les folies les plus 
criminelles se donnent rendez vous dans 
ce programme : 

L'élection des juges, le rétablissement de 
la garde nationale, la mairie centrale de 
Paris, la suppression du budget des cultes, 
l'impôt spécial sur les citoyens qui ne sont 
pas des « ouvriers » , l'esclavage des pa-
trons au profit exclusif de leurs employés, 
et une foule de projets tous propres à com-
pliquer le désordre social, à ruiner la 
société commerciale et industrielle, et fina-
lement à rendre la France la plus boule-
versée et la plus pauvre des nations euro-
péennes, telles sont les promesses princi-
pales que nous trouvons dans les affiches 
électorales de M. Floquet et de ses collè-
gues. 

Il y a de quoi mettre le pays à feu et à 
sang en moins de six semaines, en justi-
fiant les déclarations insolentes faites au 
Parlement hongrois parle ministre Tisza. 

Et le comble c'est que M. Floquet ex-
prime l'espoir qu'un pareil programme 
trouvera au Palais-Bourbon une majorité! 

Il paraît que les contradictions les plus 
flagrantes ne gênent point ce personnage 
étonnant. 

Car jamais, au grand jamais, plus belle 
pomme de discorde n'avait été jetée dans 
une arène parlementaire. 

C'est à se demander si M. le président 
du conseil n'était pas quelque peu sous 
l'influence des alcools officiels lorsqu'il a 
fait ses bizarres déclarations. 

Si, en effet, il était de sang-froid, le cas 
est lout-à-fait grave, et nous n'avons plus 
qu'à attendre sa chute demain ou après-
demain, car la Chambre, si folle qu'elle 
soit, ne pourra pas le suivre sur un terrain 
aussi accidenté. 

A SAINT-ETIENNE 

Les ouvriers armuriers de la corporation 
de l'arme fine de Saint-Etienne ont offert, 
dimanche, un grand banquet au général de 
Charelte, qui venait de recevoir de leurs 
mains un fusil, véritable chef-d'œuvre, des-
tiné par la corporation ouvrière sléphanoise 
à S. A. R. le duc d'Orléans, fils aîné de 
Monseigneur le Comte de Paris. 

Le banquet, qui comprenait six cents 
convives, parmi lesquels cinq cents ou-
vriers, a eu lieu dans l'orangerie du château 
de Méans, près Saint-Etienne, sous lu pré-
sidence de M. le général de Charelte qui a 
prononcé un magnifique discours dont nous 
regrettons de ne pouvoir citer que quelques 
passages. Celui-ci a particulièrement frappé 
l'auditoire: 

« Toutes les idées aujourd'hui semblent 
confondues, toutes les idées de morale, de 
droit et de justice semblent oubliées. 

» Voilà bien longtemps que nous atten-
dons, mais c'est le moment d'agir ou ja-
mais. 

» Monseigneur le Comte de Paris, dans 
ses trois manifestes ou déclarations, nous a 
montré, avec toute la dignité de sa royale 
parole, les dangers de la situation,le moyen 
d'en sortir et le merveilleux programme de 
la Monarchie. » 

Plus loin, le général a établi très nette-
ment la distinction entre les plébiscitaires 
proprement dits et les monarchistes: 

« Le droit monarchique est la résultante 
d'un accord entre le roi et le peuple. Il faut 
confirmer le pacte antique qui scelle l'union 
de la Monarchie et de la France. La Monar-
chie n'a perdu aucun de ses droits; elle a 
perdu la possession de fait, et cette posses-
sion, il faut qu'elle la reçoive par un acte 
qui sera la légalité sans créer le droit. Voilà 
la distinction qui nous sépare des plébisci-
taires. » 

Enfin, le général a peint en quelques 
traits éloquents la douloureuse situation de 
M*' le duc d'Orléans : 

fût sombre ou claire, que les pins chantassent 
doucement, ou qu'ils se tordissent sous la rafale, 
sir Glengarry pensait à sa nièce et la cherchait en 
toutes choses. 

Peu à peail s'attacha à cette population simple 
et croyante d'Iilaode, et de leur côté les pécheurs 
ne tardèrent pat à l'aimer. Qui l'eût va, le noble 
Écossais, monter sur les barques de ses humbles 
amis, partir avec eux pour la pêche, partager leur 
frugal repas sar mer, n'eût certes pas reconnu le 
fier seigneur de Glengarry-Castle. Qui eût écouté 
les conversations qu'il avait avec eux, les réponses 
de ses braves gens, n'eût pas voulu croire que 
c'était là l'homme sceptique el blasé qui méprisait 
toute croyance. Sir Glengarry admirait la foi des 
pêcheurs, il la respectait et trouvait dans ces 
chrétiens une grandeur d'âme qui l'écrasait à ses 
propres yeux. 

Plusieurs mois s'écoulèrent. Le curé de Dumbo-
rough était devenu le grand ami de sir Robert et 
l'habitué du Fern-Cottage. Avec la double autorité 
que lui donnaient la vieillesse el le sacerdoce, il 
allait plus avant et avec plus de hardiesse qu'Eilen 
porter le fer et le fen dans l'âme de celui qu'il 
considérait comme on de ses paroissiens. Il 
commençait a aborder franchement les sujets 
religieux, à combatlre le scepticisme de sir 
Robert, à l'éclairer sur les grands devoirs de la vie 
et sur les splendeurs de la religion catholique, et 

il ne négligeait rien pour instruire et pour réchauf-
fer une âme trop longtemps abandonnée à l'indif-
férence. 

Sir Glengarry se prêtait volontiers à ces graves 
conversations. Il cherchait la vérité. Un des plus 
gran ts bienfaits d'EUen était d'avoir rendu à son 
oncle ce désir d'idéal que nous ressentons tous et 
qui est un besoin absolu pour les âmes hautes, 
mais que sir Robert avait comprimé en lui, jusqu'à 
l'éloutïer. Il retrouvait ses aspirations passagères 
vers le beau, vers cette perfection que poursuit 
notre âme, faite pour Dieu, et il cherchait avec 
ardeur, reconnaissant dans la dodrino catholique 
tout ce que son cœur demandait, et hésitant pour-
tant toujours, avec celle incompréhensible ténacité 

qu'il faut vaincre comme le dernier obstacle pour 

monter de l'erreur à la vérité. 
L'année s'écoula. Le curé voyait chaque jour 

mûrir chez son vieil élève le fruit du salut. Sir 
Glengarry n'avait pas perdu tout espoir de retrou-
ver Ellen. Il écrivait lettre sur lettre, envoyait 
annonce sur annonce, distribuait promesse sur 
promesse, et mettait sur les dents la police entière 
de France et d'Angleterre ; mais la jeune fille ne 

sa retrouvait pas. 

(A suivre.) GERMAINE D'ANJOU. 

« J'ai le très grand honneur de le cou 
naître, ce jeune prince. Ah I comme il est 
dur pour un fils de France d'être obligé 
d'aller apprendre le métier des armes sur 
une terre étrangère ; et vous comprenez 
qu'uu fila de France doit être d'abord 
soldat. 

» Vous allez lui offrir cette arme magni-
fique. Je réclame l'honneur de la présenter 
au Roi. Ce sera la récompense de cette bello 
journée. » 

D'autres discours ont été prononcés, no-
tamment par M. du Chevalard qui a rap-
pelé la sollicitude de Mer le Comte de Paris 
pour les classes ouvrières : 

« Il les étudie, car il sait que s'il a des 
droits, il a aussi des devoirs, et le premier 
de tous, c'est de défendre le faible et de pro-
téger la classe ouvrière qui est la force la 
plus vive de la nation. 

» Ah I laissez-moi vous dire l'impression 
que l'on éprouve en franchissant le seuil de 
Sheen-House ; on croit, en y rentrant, met-
tre le pied sur le sol de la patrie. Là, tout 
rappelle la France; tout y parle de la France. 
Dans le grand salon, la place d'honneur est 
occupée par le drapeau de France, tissé par 
les ouvriers lyonnais ; une seconde place, à 
côté, est réservée au fusil des armuriers 
stéphanois. 

» Ayez confiance, la Provi lence est avec 
nous. 

» Oui, tout autour de nous nous dit d'a-
voir confiance ; le prince compte sur vous, 
vous pouvez compter sur lui. ►> 

Voici quelques détails sur le fusil offert 
au duc d'Orléans : 

Le canon du fusil est un damas frisé à 
cinq baguettes. Il a dans toute sa longueur 
0m75 ; il pèse 1 ,500 grammes. Or, pour ce 
canon, qui comporte le chiffre incroyable 
de près de 15,000 soudures, il a été em-
ployé plus de 50 kilos de matière première. 

On peut compter les fils avec la loupe. 
Il est à calibre 12, non chocké ; sa portée 

donne les deux tiers de la charge dans une 
cible de 0m70 carrés, à 40 mètres de dis-
tance. Il est déroché e\ miné en blanc. 

LA POLITIQUE AUSTRO-HONGROISE 

Les cercles politiques de Vienne consi-
dèrent le discours alarmiste de M. Tisza 
comme la continuation de la campagne 
pour tenir le pays en haleine. 

Un organe officieux, le Freniemblatt, 
cherche à justifier les paroles de M. 
Tisza. 

Il s'étonne de l'émotion qu'elles ont pro-
duite en France et en Autriche. On ne peut 
pas, dit-il, glorifier la Révolution ni l'exé-
cution de Marie-Antoinette. 

Malgré le Ion agressif et violent de l'ar-
ticle de VExtrablatt et du Tagblatt.àe Vienne, 
nous croyons devoir publier le résumé sui-
vant : 

« VExtrablatt, journal officieux, dit que 
le discours de M. Tisza a fait l'effet d'une 
explosion d'indignation qui s'est manifestée 
par les commentaires dans les journaux. 

» Les feuilles françaises sont indignées 
contre M. Tisza ; elles devraient plutôt 
l'être contre elles-mêmes. 

» Le spectacle qu'offre la France est 
piteux, et les événements de Paris prouvent 
que les avertissements que donne le ministre 
de ne plus avoir aucun contact avec la 
France sont jusliGés. 

» La nation française est tombée dans 
un état hypnotique; une idée domine l'o-
pinion publique : c'est la revanche. Au 
début, elle était justifiée; aujourd'hui, cette 
idée serait encore compréhensible si elle 
n'était devenue la proie des fanatiques qui 
ne veulent rien autre chose que de précipi-
ter la France dans des aventures sanglantes 
avec l'Allemagne. 

h Cet état hypnotique explique le succès 
du général Boulanger. » 

La Neue Wiener Tagblatt dit : « Pour les 
étrangers, il est presque inconcevable que 
la France ait pu penser si longtemps qu'en 
présence des événements qui se passent au-
jourd'hui, de la politique désordonnée, des 
intrigues ambitieuses des partis el de leurs 
chefs, des luttes infructueuses de la Cham-
bre et de l'accroissement des tendances 
anarchistes, elle conserverait les sympathies 
des étrangers et leur confiance dans sa force 
el son avenir. » 
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SQUARE DU TnÉATRE 

HARMONIE SAUMUROISE 

Concert du Dimanche 3 juin jggg 
à 8 heurei t/4 du soir 

Programme 
1. Ké-Son, pas redoublé 
2. Le Camp du Drap-d'Or, ouverture." 
3. Polka pour piston 
4. Zampa, ouverture ,t 
5. La Muette de Portici, grande fan-

taisie 

BCOT 
X. 

Le Chef de musique, 
V. GOUBE ADLT. 

LE NOUVEAU MAIRE D'ANGERS 

La Petite France, et ce n'est pas sa eau 
tume, a droit aujourd'hui à un bon Doint" 
Nous lisons dans cette feuille : 

« Le Patriote, dans son numéro de mer 
credi, fait un reproche à M. Guignard lÀ 

nouveau maire, d'avoir engagé les conseil 
lers municipaux à s'unir à lui dans le cr" 
de : Vive la France ! 

« Comment 1 dit la feuille opportuniste 
» le nouveau maire n'a pus engagé ses col' 
» lègues à crier : Vive la République* El là 
feuille de la rue Lenepveu ajoute que 11 

Guignard, en criant: Vive la France, s'est 
assis sur le drapeau de la patrie. 

» Nous ferons remarquer à notre con-
frère qu'en criant r Vive la France! les con-
seillers municipaux de toute nuance n'ont 
pas cru s'asseoir sur le drapeau de la pairie. 
Est-ce que le drapeau tricolore n'est pas lé 
drapeau do la France ? Il D'est pas un mem-
bre du Conseil, même parmi ceux de la 
droite, qui ait pu penser autrement. 

» Lors donc que M. Guignard, républi-
cain convaincu, a adjuré ses collègues, 
même les plus radicaux, de s'unir à lui 
pour pousser ce cri, il a agi sagement. 

» Est-ce que le maire d'une ville comme 
Angers, où tous les partis sont représentés 
dans le Conseil, pouvait ne pas tenir compte 
des représentants du parti réactionnaire? 

» Il est un cri sur lequel nous sommet 
tous d'accord, républicains radicaux, op-
portunistes ou monarchistes : c'est le cri de 
Vive la France/ M. Guignard l'a bien com-
pris, et il a eu cent fois raison. » 

Erratum. — Une faute d'impression a 
dénaturé complètement hier une des phrases 
de l'allocution prononcée samedi, au Conseil 
municipal d'Angers, par M. de Châlaux. 

5e alinéa, 12e ligne, au lieu de: « ... ja-
mais vous ne m'avez vu... remplacer, pour 
la politique qui divise, etc. », il tout }ire: 

« ... remplacer, parla politique qui divise! 
l'entente, l'union et la concorde indispen-
sables à la bonne gestion des affaires de la 
cité h 

Tel est le texte exact des paroles pronon-
cées par M. de Châlaux. 

NANTES.—Si le temps se moDtre ptop'«. 
les Processions de la Fête-Dieu auront ce» 
année un éclat exceptionnel. ,ej 

On travaille activement à prépare r 
tentures, les guirlandes et les enflamm ■ 
Les mâts vont se dresser dans les rues, ^ 
reposoirs vont être de nouveau con8 

C'est une nouvelle source de travail H 

donnera du pain à de nombreux meu^ 
et leur permettra d'envisager sans 
l'échéance toujours si lourde de ta 
Jean. jûa it 

La Fête-Dieu était jadis une °Cofl*oQiie 
renouveler les toilettes. Cet usBge, e(| 
commerce local déplorait la dispar»'» 
remis en vigueur. ta{i a"1 

Les commerçants ne peuvent 8UU],flrf^ 
demandes ; depuis la publication u

 |el)fj 
autorisant la sortie des Processions ̂  0 
recettes se sont accrues dune v 

sensible. „nmDBlr'ol;i 
Les années précédentes, nos COWK |e jol)r 

quittaient la ville pour la carupog" < ^ 
de la Fête Dieu; ils ne vou a en»^ 
témoins du deuil qui semblâtF . 0\ 

la cité. C'est le contraire cette.an ^ 
qui sont déjà partis reviennent v , ̂  
rer leurs demeures et prendre p 
grosse universelle. rfl aa*1. 

Dimanche prochain, i' ï ° 8d<jlû0' 
fluence considérable de persono 
les communes voisines. 
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LA MALMAISON A VENDRE 

fous sommes dans la saison des ventes, 

pendant que l'Hôtel Drouot et la salle Sil-

Te8
tre font feu de leurs dernières ancbères, 

les mors de Paris étalent, entre des mil-

liers d'autres du même genre, de grandes 

affiches jaunes annonçant l'adjudication, le 

5 juin du château de la Malmaison, sur la 

mise à'prix de 250,000 fr. 

Ce n'est pas la première fois que le pro-

priétaire de la Malmaison essaie de se dé-

faire de cet immeuble gênant. Déjà, en 

4877, nous avions vu une première fois les 

mêmes affiches, et je crois bien les avoir 

revues une fois encore depuis. Je crois bien 

qu'il ne réussisse pas mieux cette fois-ci. 

250,000 francs, c'est pour rien; mais ils 

ne se trouvent pas aujourd'hui, comme on 

dit vulgairement, dans le pas d'un cheval. 

Sous la République actuelle, et surtout de-

puis le krach, dont M. Rontoux publie en 

ce moment l'histoire intime, les châteaux 

on province et les hôtels à Paris ne sont 

pas d'une défaite facile* 

Rien qu'à évaluer les souvenirs, il y en a 

pour plus de 250,000 francs à la Malmai-

son. Ses origines se perdent, comme on 

dit, «dans la nuit des temps »; mais son 

histoire ne commence guère qu'avec José-

phine, qui l'acheta en 1798, et y trôna, en-

tourée d'une cour de poètes, d'artistes et de 

jolies femmes. Autour de la charmante 

maîtresse du logis, — comme les Grâces 

autour de leur reine, eût dit le suave Rouilly, 

qui était l'un des hôtes habituels du châ-

teau, — voltigeait « tout un essaim » de 

beautés : la jeune Hortense, Fanny de Reau-

harnais, M»8 Tnllien, M™ Regnauit de Saint-

Jean d'Angély. On s'efforçait d'y réagir 

contre les grossièretés et les violences de la 

Révolution; on y poussait à ses extrêmes 

limites la recherche du langage et l'élégance 

du costume. La Malmaison tournait à l'hôtel 

Rambouillet; seulement les raffinés y étaient 

remplacés par les incroyables, et les pré-

cieuses, par les merveilleuses. 

Parfois un petit homme maigre et jaune, 
flux yeux noirs étincelant sous ses longs 

cheveux plats, qui causait dans l'embra-

sure d'une fenêtre, se retournait, comme 

*8
acô par ces papotages muscadins et les 

dupait d'une phrase brève, tranchante 

comme un coup de sabre. C'était le mari 
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 Malmai-
»■ mis à la hauteur de ses destinées oou-

Malmaison et y resta quatre jours, qui du-

rent être hantés dans ces lieux familiers par 

tous les fantômes de son bonheur passé. 

Le lendemain de son dépari, le château 

fut envahi et dévasté par les Prussiens. 

Ils y ont repassé, en 1870: on s'en aper-

çoit. 

Les palais s'en vont, comme les rois. Ils 

reviendront avec eux. Meudou et Saint -

Cloud ont été brûlés par les Prussiens ; les 

Tuileries, par les Français. Le Raiocy du 

duc d'Orléans, le Clagny de la marquise de 

Montespan et de la duchesse du Maine, le 

Marly de Louis XIV ne sont plus. Les gri-

seltes dansent avec les commis du Bon Mar-

ché dans le parc de Sceaux. Le château de 

Louveciennes est à un ancien marchand de 

son ; le château de Montmorency, à un au-

teur dramatique; Cbamarande était à un 

marchand de nouveautés; Vaux appartient 

« un raffioeur; Lucienne», à un manufac-

turier ; Chenonceaux, à la sœur de M. Wil-

son. J'en passe, et des meilleurs. 

Oui va acheter la Malmaison, — si on 

l'achète? Sera-ce un quincaillier retiré, ou 

Sarah Rernhardl, ou Paulus, ou M. Gérau-

del? Mais j'y pense: ce serait un meilleur 

moyen pour le général Rotilanger de jouer 

au petit Ronaparte: faute de Lodi, de Cas-

tiglione et d'Arcole, il aurait, ou moins, la 

Malmaison; ce serait toujours cela. v. F. 

laine. 

des achats suivis à 385.25. Les capitalistes profi-

tent des bas cours actuels pour mettre en porte-

feuille uua valeur solidement garaotie, d'un intérêt 

rémunérateur et appelée à uoe plus-value consi-

dérable. 
L'action Panama clôture à 375. La prochaine 

assemblée des actionnaires de U C1'demeure fixée 

au 27 juin et il est propable que l'émission de la 

première série d'obligations aura lieu immédiate-

ment après. L'épargne trouvera là un placemeut 

avantageux et rémunérateur. 

Les Métaux se traitent à 800. 

Les actionnaires de la Compagnie Transatlanti-

que sont convoqués en assemblée générale pour 

demain 31 courant. 

Le Comptoir d'Escompte cote 1,035. 

Nos chemins de fer sont bien tenus. 

CONSEILS ET RECETTES. 

Pfir les architectes Percier et Fon-

Le petit château de plaisance fut 

et iJ*
 : 0n y

 transporta tout un Musée, 

Tria
 POr

°
 ful tran

sformô en une sorte de 

l'A m aVec 8es kiosques, 8es temples de 

Mai8°
U
t.
r
 '

 869 CQQU
mières, ses bergeries. 

Coaim
.
e m6Ître

 de la maison n'avait pas, 

torale °?
 8ait

'
 le

 §
oùt lourné ver8 la

 P
as

" 
Saim ri ja Malmai8

°n fut détrônée par 

ûivorc* \ Elle ne relrouva qu'après le 
bien vip-i? châtelaine, mais, hélas! 

que car 'â' 61 par le chagrin plus encore 

Premier* n88'- Elle y mou™t, pendant la 

''Empir! T ' -
 en mêtn9 ,em

P
s
 <î

ue 

S^l^elle^sa^f^^18861?6114 aUra
P

é 

8°n domaine 
au czar les honneurs 

Aprè8
 Waterloo, Napoléon revint la 

LA PETITE REVUE 

Encore un progrès dans lu presse pério-

dique, et celte fois, nous tenons à le signa-

ler, un progrès qui va faire événement. Les 

éditeurs LECÈNE et OUDIN, 17, rue Rona-

parte, à Paris, viennent de fonder La Petite 

Revue dont le premier numéro a paru le 

26 de ce mois. La Petite Revue, titre heureux, 

qui ne peut manquer de piquer la curiosité 

et d'attirer le lecteur ! Mais ce qui contri-

buera surtout ou succès rapide de cette 

nouvelle publication, c'est qu'elle constitue 

une véritable innovation. C'est la Revue à 

10 centimes, ayant pour programme de faire 

connaître de semaine en semaine tout ce 

qui se passe d'important dans le monde 

économique et social, industriel et com-

mercial, scientifique, littéraire, artistique, 

tout en ne négligeant rien de ce qui plaît, 

récrée et amuse : romans, nouvelles, mo-

des,travaux manuels, récréations, concours. 

Voici donc la Revue à bon marché, s'adres-

sant à chacun et à tous, la vraie revue de 

la famille, où le père, la mère, te fils, la 

jeune fille, trouveront à côté d'une lecture 

commune, des articles qui leur présente-

ront un intérêt plus spécial. Ajoutons que 

La Petite Revue donne à chacun de ses lec-

teurs le moyen de gagner ceat francs en es-

pèces par semaine. Il suffit, en effet, de 

prendre part à ses concours-primes, d'ail-

leurs faciles et accessibles à tous, pour pou-

voir prétendre à ce prix d'un genre tout 

nouveau et se renouvelant cinquante-deux 

fois par an. La Petite Revue a seize pages de 

texte, avec belle couverture en chromo, et 

douze à quinze gravures par numéro. Elle 

est rédigée par les littérateurs, les savants 

en renom ; elle ne coûte que dix centimes 

par semaine ou six francs par an. Elle sera 

bientôt la lecture favorite de tous, car elle 

ne tardera pas à être entre toutes les mains. 

Les éditeurs voulant laisser apprécier à cha-

cun l'importance, le caractère distinclif et 

la valeur réelle de la Petite Revue, en adres-

sent gratuitement le premier numéro à qui-

conque en fait la demande. Le premier nu-

méro étant tiré à plus d'un million d'exem-

plaires, personne ne voudra ou ne devra 

s'en passer. 

BULLETIN FINANCIER. 

Paris, 30 mai. 

Le marché est un peu plus faible ; le 3 0/0 clô-

ture à 82.75, le 4 1/2 0/0 à 105.50. 

L'action du Crédit Foncier cote 1,460. Les 

obligations foncières et communales des diverses 

séries ont un bon mouvement d'affaires au comp-

tant et donnent lieu à des échanges suivis. Les 

Bons à Lots sont demandés à 130. 

La Société Générale se maintient sans change-

ment a 455. 

Les Dépoli et Comptes courants sont fermes à 

600. 
La Banque d'Escompte s'inscrit à 466.25. L'as-

semblée générale des actionnaires qui a eu lieu 

hier a voté toutes les résolutions présentées par 

le conseil. Elle a fixé à 12.50 par action libérée 

de 250 fr. et à 25 fr. par action entièrement libé-

rée le dividende de l'exercice 1887 sur lequel il a 

déjà été distribué le 1" janvier 6.25 par action de 

250 et 12.50 par action entièrement libérée. Le 

solde du dividende sera mis en paiement a partir 

du 1er juillet. 
Les obligations de la Société des Immeubles ont 

SECOURS A DONNER EN CAS D ASPHYXIE 

PAR IMMERSION 

En premier lieu, on mettra le noyé sur 

le ventre après l'avoir déshabillé, puis 

on placera sous l'estomac et la poitrine 

un rouleau de vêtements et on repliera 

un des bras sous le front pour éloigner la 

bouche du sol. On pèse alors à plusieurs 

reprises sur le dos, afin de faire rejeter 

par la bouche l'eau qui pourrait se trou-

ver dans l'estomac et les poumons. 

Le sujet est alors placé sur le dos, les 

épaules reposant sur le même rouleau de 

vêtements, la tête fléchissant en arrière 

et les mains croisées sur la tète. On se 

place ensuite à cheval sur les jambes, 

les genoux à la hauteur des hanches et 

on presse vigoureusement la poitrine des 

deux côtés à la fois ; des pressions seront 

faites sur le ventre et à la poitrine en 

appuyant jusqu'à la bouche. 

Il faut régulièrement recommencer et 

s'interrompre 8 à 10 fois par minute afin 

d'obtenir à peu près la fonction de la 

respiration. On'arrive ainsi a expulser 

l'air vicié et à faire pénétrer de l'air frais 

dans les poumons. Ces soins sont néces-

saires pendant longtemps. Il arrive que 

la respiration étant rétablie mais rare, on 

doit par intervalle continuer à l'aider. 

Lorsque la respiration fonctionne ré-

gulièrement, les frictions sèches com-

menceront à réchauffer le malade, qu'on 

enveloppera alors dans des couvertures 

de laine. Un peu d'eau-de-vie coupée 

d'eau chaude lui sera administrée par 

petites doses jusqu'à ce que le sommeil 

et le repos viennent achever la guérison. 

Les soins que nous venons d'indiquer 

doivent être continués avec persévérance 

jusqu'à ce qu'on soit absolument certain 

que tout espoir est perdu. 

Tous ont disparu 

Bibeaucourt (Somme), le 26 juillet 1887. — Je 

souffrais depuis trois ans de maux d'estomac et 

d'une toux opiniâtre. Depuis que j'ai eu l'heureuse 

idée de prendre des Pilules Suisses à 1 fr. 50 la 

boîte, je me porte parfaitement bien, tous mes 

maux ont disparu. 

Sig. lég. par M. le maire. FÉLIX HOTJBART. 

Dernières Nouvelles 

SERVICE FUNÈBRE 

La direction de l'Opéra-Comiqae a f«t 

célébrer hier un service funèbre à l egusu 

Saint-Rocb, en mémoire de l'incendie de 

4887. 

Les artistes ont exécuté divers morceaux. 

Parmi les assistants étaient tout le haut 

personnel des Beaux-Arts, le colonel Cous-

tou, de nombreux officiers et sapeurs-pom-

piers. Dans le chœur élait placé un déta-

chement de pompiers. 

L'EMPEREUR DU BRÉSIL 

Une dépêche de Milan dit que l'empereur 

du Brésil va beaucoup mieux, que sa conva-

lescence continue à progresser et annonce 

son départ pour Aix comme très probable 

pour demain vendredi. 

La Nouvelle Presse de Berlin publie un 

article violent contre la France: 

« Personne, dit-elle, ne peut nier que ce 

soit la faute de la France, si M. de Bis-

marck est obligé de prendre contre elle des 

mesures d'isolement. Il n'y a plus que la 

Russie qui prenne parti pour la France, et 

encore est-ce par haine de l'Allemagne. 

C'est à la Russie que la France doit sa si-

tuation. 

» La France sera un danger pour la paix 

de l'Europe aussi longtemps qu'elle sera à 

la remorque de la Russie. » 

LE DISCOURS TISZA 

On n'a reçu hier matin aucune nouvelle 

de source officielle de Vienne relativement à 

la conversation qu'a dû avoir notre ambas-

sadeur, M. Decrais.avecM.lecomte Kalnoky 

au sujet du discours de M. Tisza. 

L'ALSACE FERMÉE 

D'après un avis de la Compagnie des che-

mins de fer de l'Est, les voyageurs de et 

pour la Suisse, l'Aotriche-Hongrie (viâ 

Arlberg) et l'Italie (viâ Gothard), peuvent dès 

aujourd'hui éviter le transit par le territoire 

d'Alsace-Lorraine et emprunter la voie de 

Délie. 

Nouvelles à la main. 

L?çon de choses, à l'école laïque. 

La maîtresse, montrant son petit doigt : 

— Comment appelle-t on cela ? 

Silooce de l'élève. 

— L'auiiculaire, repren I gravement la péJante. 

Il est ainsi nommé parce qu'on se le met parfois 

dans l'oreille. 
Puis, continuant et levant l'index : 

— Et celui-ci? 
— L'oculaire, répond l'enfinl, parce qu'on se la 

mot souvent dans l'œil. 

Ou racontait qu'un banquier avait Irisé h pollen 

correctionnelle et qu'il était parvenu à s'y sous-

traire. 
— Alors, dit Vivier, il va être décoré ! 

— Pourquoi ? 

— lia couru un danger ! 

BOURSE DE, PARIS 
DU 30 MAI 1888. 

Rente 3 0/0 82 75 

Rente 3 0/0 amortissable ... 85 85 

Rente 4 1/2 (nouveau) .... 105 85 

Obligations du Trésor 512 »» 

ÉPICERIE CENTRALE 

On trouve à l'Épicerie Centrale, depuis 

quelques jours : 

Tous les pro luit* de la maison F. Potin 

qui sont vendus le même prix qu'à la 

maison de Paris, boulevard Sébastopol. 

TARIF DES CHOCOLATS FÉLIX POTIN 

GARANTIS PUH CACAQ ET SUCEE 

No 1. Chocolat de santé le 1/2 kilo 1.30 
2. » » qualité fine » 1.50 
3. » supérieur vanillé » 1.70 
4. » » surfin » 1.80 
5. » » — doublgjanille. » 1.90 
6. » » superfin double id. » 2.10 
7. » » triple vanille..... » 2.40 

Chocolat sans sucre » 2.50 

Les numéros 1,2 et i ne sont pas vanillés. 

\oulez-vous acheter Bon Marché, adressez-
vous à 

L'ÉPARGNE POPULAIRE 
87, rue d'Orléans, Saumur, 

Où vous trouverez : 

Des Complets Haute Nouveauté, depuis 33 fr., 

Lingerie, Toile, Nouveauté, Draperie, Confections 

pour Hommes et Enfants, Chaussures, Chapellerie, 

Horlogerie, Bijouterie, Glaces, Meubles et Lite-

rie, etc., etc., en un mot tout ce qui concerne le 

Ménage, vendu à des prix déliant la concurrence. 

i » — ■■■■ m iii ii MM—— 

LA LANTERNE D'ARLEQUIN 

Illustrée, 10 centimes 

PARAISSANT TOUS LES DIMANCHES. 

Bureaux à Tours, rue Richelieu, 13. 

Sommaire du n° 374 (27 mai 1888). Ce qui 

fait les élection». Le maire de Palatruf-les-Gre-

nouilles. Un coup du sort. Dernières nouvelles. 

Gazette d'Arlequin. Dissolution — Revision. Théâ-

tre des marionnettes parlementaires. La logique, 

de nos honorables. Une idée de Félix Pyat. Scène 

de bateleurs. Ce bon Boulange. Les sœurs de cha-

rité et Carnot. Chez Jacques Bonhomme. 

Nous engageons nos amis à s'abonner à cette 

vaillante et spirituelle publication. Le prix est da 

6 fr. par an, ou 0,50 centimes par mois. Les 

abonués de notre journal peuvent U recevoir pour 

5 fr. seulement, en adressant avec une bande un 

mandat-poste à la Direction, à TOURS, 13, rue 
Richelieu. 

On demande des vendeurs au numéro et des 

correspondants dan3 toutes les communes do 

France. 

IflÇ PRÉDIS MUÏAY médecins spéciaux, 
\m rnHjllLO iHAllUll « obtiennent mille 

guérisons par an dans les hôpitaux. » Maladies de 

la peau et du cuir chevelu, teignes, dartres, chuto 

des cheveux, etc. Le docteur Mahon, chargé pen-

dant trente ans de traiter à l'hôpital d'Angers, 

consulte le dernier dimanche de chaque mois à 

Angers, de 1 à 4 heures, à l'hôtel d'Anjou. Dépôt 

des Pommades MAHON à Saumur, à la pharmacio 
GABLIN. — Paris, rue Rivoli, 30. 

PAUL CODliT, pr.ipriétaire-gérant. 



COMMUNE 

DE 

Brain-sur-Allonnes 

CHEMIN MAL ORDINAIRE N" 8 

Publication du jugement d'expro-

priation en exécution de l'article 

Mb de la loi du 3 mat 1841. 

De la grosse dûment en forme exé-

cution d'un jugement rendu par le 

Tribunal civil de première instance 

de l'arrondissement de Saumur, en 

audience publique, le vingt-huit avril 

mil huit cent quatre-vingt-huit, enre-

gistré, il a été extrait littéralement ce 

qui suit : 

Le Tribunal, 
Vu la requête, en date du vingt-

sept avril courant, présentée par M. le 

procureur de la République près le 

Tribunal, au nom de M. le préfet de 

Maine-et-Loire, agissant dans l'inté-

rêt de la commune de Brain-sur-

Allonnes ; 

Vu la décision de la commission dé-

partementale, en date du vingt-neuf 

juin mil huit cent quatre-vingt-sept, 

qui déclare d'utilité publique, dans la 

commune de Brain-sur-Allonne«, l'ou-

verture du chemin vicinal ordinaire 

r>» 8, au moyen de l'occupation de 

terrains non bâtis ni clos de murs ; 

Le plan du chemin ; 

L'état parcellaire des terrains à 

occuper; 

Lo certificat du maire constatant 

qu'avis a été donné du dépôt à la 

mairie pendant huit jours desdits 

plans et état parcellaire ; 

Un numéro du journal l'£cfto Sau-

murois, contenant le même avis ; 

Vu le procès-verbal ouvert pour re-

cevoir les dires et observations des 

intéressés ; 
La délibération, en date du onze 

mars mil huit cent quatre-vingt-huit, 

par laquelle le Conseil municipal de 

Brain-sur-Allonnes sollicite l'expro-

priation du terrain *, 

L'arrêté préfectoral du dix-neuf 

avril mil huit cent quatre-vingt-huit 

qui indique la parcelle de terrain à 

occuper pour l'ouverture du chemin 

vicinal ordinaire n° 8 de la commune 

de Brain-sur-Allonnes, soit quatre-

vingt-onze centiares, numéro 1687, 

section A de la commune de Brain-

sur-Allonnes, avenue, appartenant à 

Anatole Gigault de Marconoay et à 

dame Marie-FlavieMesnet de la Cour, 

veuve de M. Alexandre Gigault de 

Marconnay, à Brain-sur-Allonnes, et 

dit que la commune de Brain-sur-Al-

lonnes prendra possession du terrain 

sus-iodiqué aussitôt après le règle-

ment et le paiement de l'indemnité; 

Vu les lois du vingt-un mai mil 

huit cent trente-six, trois mai mit huit 

cent quarante-un, huit juin mil huit 

cent soixante-quatre et dix avril mil ' 

huit cent soixante-onz^; 

Ouï M. BoJin, président, en son 

rapport fait à cette audience, 

M. le Procureur de la République 

entendu en ses conclusions, après en 

avoir délibéré conformément a la loi, 

Attendu que toutes les formalités 

prescrites par la loi ont été remplies, 

Déclare expropriée pour cause d'u-

tilité publique légalement constatée, 

au profit de la commune de Brain-

sur-Allonnes, pour servir à l'ouver-

ture du chemin vicinal ordinaire n* 8 

de la commune de Brain-sur-Allon-

nes, la parcelle de terrain désignée 

dans l'état parcellaire, joint à l'arrêté 

de cessibilité sus-énoncé, et compre-

nant, n° 1657, section A du plan ca-

dastral de la commune de Brain-sur-

Allonnes, quatre-vingt-onze centiares 

environ, appartenant à Anatole Gi-

gault de Marconnay et à dame Marie-

Flavie Mesnet de la Cour, veuve de 

Alexandre-Joseph Gigault de Marcon-

nay. à Brain-sur-Allonnes ; 

Commet M. Cbauveau, juge d'ins-

truction à Saumur, pour remplir les 

fonctions attribuées par la loi au ma-

gistrat directeur du jury chargé de 

fixer les indemnités ; 

Nomme comme jurés titulaires : 

1"". M. Legeard, expert à Saint-

Lambert-des-Levées ; 

2ent. M. Bouju, maire de Saint-

Lambert-des-Levées ; 

3,n'. M. Gauchais, maire de Varen-

nes-sous-Montsoreau ; 

4"'. M. Potier, Albert, propriétaire 

à Brain-sur-Allonnes ; 

Et comme jurés supplémentaires : 

l,nt. M. Charles Deniau, notaire à 

Abonnés; 
2"'. M. Mahet, René Victor, pro-

priétaire à Allonnes ; 

3"".' M. Guillol-Moussard, René, 

propriétaire à Varennes-sous Mont-

soreau. 
Lesdits jurés choisis dans la liste 

générale dressée pour 1887-1888. 

Ce qui sera exécuté conformément 

à la loi. 
Ainsi jugé et prononcé en audience 

publique du Tribunal civil de pre-

mière instance de l'arrondissement 

de Saumur, département de Maine-

et-Loire, séant au Palais de Justice 

de ladite ville. 
Pur Messieurs: 

Bjdin, président ; Chauveau, juge 

d'instruction; Boisson, juge sup-

pléant, ayant voix délihérative en 

remplacement de M. Baligand, juge 

en congé, assistés de M. Anis, com-

mis greffier, en présence de M. Max-

well, procureur de la République, le 

vingt huit avril mil huit cent quatre-

vingt-huit. 

La minute est signée : R. BODIN. 

ANIS, L.-A. 

Visé pour timbre et enregistré â 

Saumur, le neuf mai mil huit cent 

qualré-vingl-huit, folio 11, case % 

reçu gratis francs 

centimes, décimes compris. 
Signé: L. PALUSTRE. 

En conséquence, le Présieent de la 

République Française mande et or-

donne à tous huissiers sur ce requis 

de mettre le présent jugement à exé-

cution ; 
Aux procureurs généraux et aux 

procureurs de la République près les 

Tribunaux de première instance d'y 

tenir la main ; 
A tous commandants et officiers de 

la force publique d'y prêter main 

foi te, lorsqu'ils en seront légalement 

requis. 
En foi de quoi ledit jugement a 

été signé par le président et le gref-

fier , 
Et les présentes ont été scellées et 

signées par le greffier. 

Pour grosse, 

Le greffier, 

Signé : BATJDRY. 

Visé pous timbre et enregistré gra-

tis à Saumur, le douze mai mil huit 

cent quatre - vingt - huit; folio 12, 

case 4. Signé : L. PALUSTRE. 

TABLEAU PARCELLAIRE DE LA PROPRIÉTÉ EXPROPRIÉE. 

Etudes de M" V. LE RAY, avoué 
à Saumur, et de M8 BRAC, 

notaire à Saumur. 

SUR LICITATION, 

En. un seixl lot, 

D'UNE MAISON 
AVEC DÉPENDANCES 

Sise à Saumur, rue de la Basse-Ile 

et petite rue Pharouelle, 

Dépendant de la succession de 

ismoIieltiJOG 1 M- veuve TOURILLON. 

2 AM'pôïsnîw^ 
mor, rue Cendriè e ?!

 a S
^ 

30 A M" BRAC h,c,,W' 
Saumur,rédacteur et rSnn-

8 3 

du cahier des charges p0sU9^ 

Pour extrait rédigé L „ 

soussigné conformément .„» 1 M««* 
tiens du Code de procéte

r?,,ci 
Saumur, le .trente mai J, ' 

cent quatre-vingt-hoit. m k\\ 

 V
- LE R

AY< 

Etude de Me
 GAGNAGP 

à Saumur, il
 t
^'^ 

paire. tire. 

L'ADJUDICATION aura lieu en 

l'élude et par le ministère de 

M" BRAC, notaire à Saumur, 

le dimanche 17 juin 1888, 

à une heure de l'après-midi. 

î oms des Propriétaires. 

FI sfI rmiJittfi) «! *>4 
Domicile 

N° du plan 

cadastral. 

Contenance 
des 

parcelles. 

Nature 
de 

l'immeuble 

M. Anatole Gigault de Marconnay. 
Mme Marie-Flavie Mesnet, veuve de 

M. Alexandre - Joseph Gigault 

de Marconnay. 

Brain-
sur-

Allonnes. 

Section 
A 

1657 

0.91 cent. Avenue. 

Pour copie certifiée conforme, 

L'avoué de la commune de Brain-sur-Allonnes!, 

V. LE RAY. 

Elude de M* GAUTIER, notaire à 

Saumur. 

A L'AMIABLE 

UNE MAISON 
Située à l'entrée du Ptmt-Fouchard, 

Commune de Bagneux, 

Occupée par Mme JAVELLE et autres, 

Comprenant : deux habitations, 

grand portail sur la route, cour, han-

gar, deux écuries el jardin bien 

planté d'une superficie de treize ares 

soixante-quinze centiares. 

S'adresser, pour traiter, à M* GAD-

TIER, notaire. 

(6 aiDIEli 
e, Bretagne et Normandie 

M. ROUSSEAU prévient sa nom-

breuse clientèle qu'il reçoit des 

cidres et poirés de première qualité. 

Livraison par barrique et petit fût à 

domicile. Rue Nationale, 11, 

Prix très avantageux. 

EPICERIE PARISIENNE 

33, rue d'Orléans, Saumur. 

Ou demande an apprenti. 

On fait savoir à tous ceux qu'il 

appartiendra : 

Qu'en exécution d'un jugement cou-

tradictoirement rendu entra les par-

ties ci-après nommées par le Tribu-

nal civil de première instance de 

Saumur, le trois mai mil huit cent 

quatre-vingt-huit, enregistré; 

Aux requête, poursuite et diligence 

de M°" Eugénie Tourillon, veuve de 

M. Léopold-Fcrtuné Grosjean, ladite 

dame institutrice, demeurant à Pans, 

rue Henri-Marlin, 
Demanderesse, ayant M' LE RAT 

pour avoué ; 

Contre M' GAGNAGE, notaire à Sau-

mur, commis par ordonnance de M. le 

Président du Tribunal civil do Sau-

mur, en datu du dix-neuf avril mil 

huit cent quatre-vingt-huit, enregis-

trée, à l'efM de représenter le sieur 

Emile Tourillon, ex-employé de che-

min de fer, ayant demeuré à Saumur, 

actuellement sans domicile ni rési-

dence connus en France, 

Défendeur, ayaot M* POPIN pour 

avoué; 
Il sera, aux jour, lieu et heure sus-

indiqués, procédé par le ministère de 

M* BBAC, notaire à Saumur, commis 

par le jugement sus-énoncé; à la 

vente sur licitation de l'immeuble ci-

après désigné. 

Désignation et Hise à prix. 
Une MAISON, sise a Saumur, rue 

de la Basse-Ile et petite rue Pha-

rouelle, composée de deux chambres 

au rez de-chaussée, corridor séparant 

une cuisine et chambre a coucher ; 

trois pièces au premier étage ; gre-

nier, jardin et cave. — Le toul joi-

gnant au levant la rue de la Basse-Ile, 

au nord la petite rue Pharouelle, au 

couchant la rue Pharouelle, au midi 

M1" veuve Clain, 
Mise à prix: quinze cents (ranci, 

ci 1,500 fr. 

S'adresser, pour renseignements : 

4° A M* V. LE RAY, avoué 
à Saumur, rue du Marché-Noir, 
n# 12, poursuivant la vente ; 

ADJUDICATION VOLOS,,,,, 

Le SAMEDI 2 JUIN 1888 

heure de 1 après-midi ^ 

En totalité ou par p
an

iè
s 

Au gré des acquêt 

LES 

I111IEUBLES 
CI-APBÈS DÉSIGNÉS 

Dépendant de la communié de biens
 im 

entre les époux BÉVElLLOS-TOliïKAtj. 

Article premier (1" et a* Lo
TS

) 

UNE MAISON, située à SauL 
quartier de Nantilly, rue duPrlS' 
Saint-Antoine n; 46, composée £ 

bâtiments d habitation et d'esnloiiï 
lion, cour, hangars, puits, j

ardiQ 
tout d une contenance de 8 ares envi 
ron. 

Cette maison pourra être divisée 

en deux lots qui seront mis aux en-

chères d'abord séparé nent, et ensuit» 
réunis. 

Article deuxième (3* LOT). 

Un morceau de terre el vigne, si-

tué aux Champs-Gâtineau, commune 

de Saumur, d'une contenance de boit 

ares vingt-trois centiares, joignant au 

midi M. Expert, aa nord MM. Ribotel 

Poitevin, et au couchant un chemin. 

Article troisième (4* LOT). 

Un autre morceau de vigne louge, 

situé à la Marigrolle ou le Clos-Bonnel, 

contenant environ quatre ares, joi-

gnant au nord Pasquier-Bellet, au 

midi Aubin-Buzard, au levant Poi-

tevin, et au couchant an chemin. 

• MISES A PRIX 

Premier Lot... 6,500 fr. { n A A A r. 

Deuxième Lot.. 2,500 fr.j H. 

Troisième Lot 200 fr. 

Quatrième Lot M frj 

Total desMises à prix: 9,300 fr. 
Entrée en jouissance le 24 juin I8SS 

Pour tous renseig 
s'adresser à M* GAGNAGE, notaire, 
dépositaire du cahier des char-
ges, et à M. LANGLOIS, expert-
comptable à Saumur, rue du 

Portail-Louis. 

G-ARES PE SAMmVM 

LIGHSTE IDE L'ETAT 

SAUMUR MONTREUIL THOUARS LODDTJN POITIERS 
JSÀUMUR -- MONTREUIL — DOUÉ SAUMUR VERNANTES CHATEAU-DU-LOIR. 

STATIONS 
Expr. 

matin 

Omn. 

matin 

Mixte 

matin 

Mixte 

matin 

Expr. 

soir 

Omn. 

soir 

Omn. 

soir 
STATIONS 

Mixte 

matin 

Omn. 

soir 

Omn 

soir 

Omn 

soir 
STATIONS 

Mixte 

matin 

Mixte 

matin 

Expr. 

soir. 

Omn. 

soir 

Omn. 

soir 

Expr. 

soir 

Saumur(orl.). . . 

Saumur(état). . . 

Nantillyhalte. . . 

Varr.-Chacé . . . 

Brézé s.-Cyr . . . 

Montreuil (a). . . 

- (dép.). . . 

Thouars . . . . . 

2 03 
i 
• 
» 
» 

2 31 

a 3i 

2 53 

• 

i 

6 53 

6 50 

7 03 
7 09 

7 17 

7 29 

7 33 

8 » 

8 10 

10 33 

» 

8 3i 

8 37 

8 48 

9 02 
9 19 

» 

D 

» 

i * ' 

» 

10 37 

10 44 

10 52 
11 . 

11 15 

11 24 

11 57 
» i 

tt A 

1 38 

• 
i 

e 

i 

2 06 

2 08 

2 27 

2 52 

5 » 

4 10 
4 13 

4 26 
4 32 

4 40 

4 55 

4 59 

5 27 

» 

» 

S 34 
8 30 

8 43 

8 49 

8 56 

9 08 

9 11 
9 38 
9 52 

12 12 

Saumur (or.). . . 

Saumur(élat). . . 

Montreuil (a). . . 

- (dép.). . . 

leVaudelnay. . . 

• 

8 31 

8 37 

9 19 

9 29 

9 40 

9 50 

9 57 

4 16 

4 13 

4 26 

« 55 

5 » 

5 11 

5 20 

5 27 

4 25 
5 17 

5 44 

6 21 

8 34 

8 30 

43 

9 08 

9 20 

9 31 

9 42 

9 51 

Saumor(orl.). . . 

Vernantes .... 

NoyanlMéon. . . 

Chat.-d-Loir. . . 

7 57 

8 E10 

8 19 

8 32 

8 59 

10 01 

11 54 

12 09 

12 18 

12 31 

12 59 

2 14 

1 35 

p 

> 

• 

2 13 

2 56 

3 05 

3 17 

3 26 

3 39 

4 04 

5 09 

5 42 

5 54 

6 03 
6 14 

6 38 

7 45 

Il 7 

n 

v 

» 

11 41 

12 31 

STATIONS 
Omn. 

matin 

Mixte 

matin 

Eipr. 

soir 

Mixte 

soir. 

Omn. 

soir 

Omn. 

soir 

Expr. 

soir. 
STATIONS 

Omn. 

matin 

Mille 

matin 

Marc, 

matin 

Omn. 

soir 

Omn. 

soir 
STATIONS 

Omn. 

matin 

Eipr. 

matin 

Omn. 

soir 

Omn. 
soir 

Expr. 

matin 

Omn. 

matin 

Montreuil (a). 

- dép.). ." . 

Brézé-s.-Cyr . . . 

Varr. -Chacé . . . 

Nantillyhalte. . . 

Saumur(état). . . 

Saumur(orl.). . . 

i 

» 

6 10 

6 43 

6 57 

7 18 

7 27 

7 34 

7 45 
7 47 

6 OÂ 

8 42 

» 

o » 

9 35 

9 55 

10 07 
10 14 

10 22 
a 

■ * '*. 

s 

'i 

12 40 

12 59 

1 2 

» 

» 

» 

9 

1 29 

t 

1 30 

2 03 

2 23 

2 38 

2 46 

2 51 

3 02 

3 01 

12 50 

3 56 

4 24 

4 53 

5 03 

5 17 
5 24 

5 29 

5 40 
5 38 

t D 

¥ 1 

8 35 

9 06 

9 25 

9 41 

9 48 

9 56 

10 03 
» 

6 15 

9 24 

10 10 

10 29 

10 32 

10 59 

Baugé-l-Ver . . . 

le Vaudelnay. . . 

Montreuil (a). . . 

- (dép.). . . 

Sanmur(éta t). . . 

Saumur(orl.). . . 

6 23 

6 30 

6 37 
6 46 

6 57 

7 34 

7 45 

7 47 

8 57 

9 07 

9 16 

9 26 

9 35 

10 14 

10 22 

• 

11 54 

12 16 

12 34 

12 48 

1 2 

1 29 

1 37 
1 44 

1 51 

2 01 
t 23 

2 51 

3 03 

3 01 

8 12 

8 21 

8 31 

8 41 

10 32 

» 

• 

10 59 

Chât.-d-Loir. . . 

NoyantMéon. . . 

Vernantes . . . . 

Saumur(orl.). . . 

10 24 

11 27 

11 49 
12 » 

12 10 

12 22 

12 09 

12 55 

• 
» 

t 

i 33 

1 52 

3 09 

3 38 

3 !,0 

3 59 

4 10 

6 34 

7 38 

8 » 

8 11 

8 20 

8 30 

12 32 

1 19 
s 

• 
d 

1 57 

4 49 

5 53 

6 13 

6 24 

6 31 

6 42 

SAUMUR - BOURGUEIL 

STATIONS 

Saumur.. . 

Port-Boulet 

Bourgueil. . 

Omn. 

matin 

Omn. 
soir 

Omn. 

soir 
STATIONS 

Omn. 

matin 

Omn. 

soir 

Omn. 

soir 

7 46 12 48 4 31 8 20 12 18 4 55 

8 56 3 10 6 48 Port-Boulet . . . 8 30 12 30 5 05 

9 07 3 23 7 . 9 04 1 08 7 06 

SAUMUR — PORT-BOULET — CHINON 

STATIONS 

Saumur.. . 
Port-Boulet. 

Chinon. . . 

Mixte Mixte Mixte 

matin matin soir. 

7 46 9 26 4 31 

8 40 12 20 6 50 

9 04 12 50 T 14 

STATIONS 

Chinon. . . 

Port-Boulet 

Saumnr.. . 

Mixte Omn. Mixte 

matin soir. soir. 

7 43 4 33 8 58 

8 10 4 5i 9 <2 

9 04 7 06 10 34 

LICxNE D'ORLÉANS. 
ANGERS - SAUMUR -^TOURjL 

,|Omn. 
>|mixte| 

aoir 

Saumur. . 

Vivy . . . 

Longué. . 

Jumelles . 

Baugé.. . 

Ciels. . . 

La Flèche 

malin soir soir 

7 05 1 18 7 20 

7 24 1 31 7 33 

7 45 1 45 7 48 

8 08 1 57 8 01 

8 33 2 13 8 18 

9 01 2 30 8 37 

9 20 2 45 8 52 

La Flèche 

Clefs. • • 
Bauge . • 
jumelles. 

Longoé. . 

vivy - • • 
Saumur 

matin 
7 15 

7 33 

7 53 

g 09 

8 S* 
8 38 

g 55 
13 39, 

Vu par nous, Maire, de Saumur, pour légalisation de 

H6itl-de-Yille de Saumur 

la signature de M. Godeî. 
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Certifié par l'imprimeur soussigné-


